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Romain Gary
Romancier français



    
    
    
      	
        Né en 1914 en Lituanie 
      

      	
        Décédé en 1980 à Paris
      

      	
        Quelques-unes de ses œuvres :
        	
            Les Racines du ciel (1956), roman
          
	
            La Promesse de l’aube (1960), roman
          
	
            La Vie devant soi (1975), roman
          



      

    



    Romain Gary (né Roman Kacew, et également connu sous le pseudonyme Emile Ajar) est un romancier français d’origine juive, né en 1914 en Lituanie. Il arrive en France à l’âge de 14 ans. Après avoir obtenu son diplôme de droit, il incorpore l’armée française libre jusqu’à la fin de la Seconde Guerre mondiale. Il poursuit alors une carrière diplomatique jusqu’en 1960. Il se suicide le 2 décembre 1980 à Paris.

    Romain Gary est le seul écrivain français à avoir été récompensé deux fois par le prix Goncourt : une première fois en 1956 pour son roman Les Racines du ciel, publié sous le nom de Gary, et une seconde fois en 1975 pour La Vie devant soi, publié sous le pseudonyme d’Ajar. Romain Gary est notamment connu pour cette volonté de mystifier son nom.

  
Les Racines du ciel
Le premier roman écologique



    
    
    
      	
        Genre : roman
      

      	
        Édition de référence : Les Racines du ciel, Paris, Gallimard, coll. « Folio », 1956, 512 p.
      

      	
        1re édition : 1956
      

      	
        Thématiques : nature, lutte, contrebande, liberté, Afrique, indépendance
      

    



    Les Racines du ciel est un roman publié en 1956, lauréat du prix Goncourt la même année. Il a pour thème essentiel la protection de la nature, ce qui le fait considérer comme le premier roman écologique. Au caractère vert de l’œuvre se conjugue la reproduction de tout un contexte historique et politique marqué par les compromissions de l’engagement politique et par les dangers de l’idéalisme dans le cadre de l'A.-É.F. (Afrique-Équatoriale française).

    Dans les années cinquante, la décolonisation de l’Afrique équatoriale française est en marche. Alors que l’administration française vit ses dernières heures de tranquillité, Morel crée des perturbations en protégeant avec acharnement les éléphants massacrés pour leur ivoire. Ces animaux représentent pour lui, ancien résistant rescapé des camps de concentration, le symbole même de la liberté.

  
RÉSUMÉ



    
    LA LUTTE DE MOREL



      
      Habib, contrebandier d’armes et de peaux d’animaux, ouvre un bar dans lequel il fait venir Minna pour tromper la solitude des hommes des bleds perdus du Tchad. Elle était seule dans les ruines de Berlin, cherchant à fuir les atrocités. 

      Morel, qui passe le plus clair de son temps dans la brousse, est accompagné dans ses expéditions par Waïtari. Lorsqu’il cherche à faire signer une pétition interdisant la chasse à l’éléphant, Minna décide de l’aider dans sa lutte. Pour sauver ces animaux, Morel tire sur les chasseurs. De ce fait, il est recherché comme terroriste. Les enquêteurs craignent qu’il alerte l’opinion publique. D’ailleurs, la presse américaine a déja repris l’affaire et accuse le gouvernement tchadien d’avoir inventé Morel de toutes pièces pour couvrir le désordre politique. Mais un constat s’impose : personne ne croit en une simple cause humanitaire. Les tribus africaines, qui chassent les éléphants pour se nourrir, voient elles aussi d’un mauvais œil cette lutte. 

      Waïtari, de son côté, veut bâtir une Afrique à l’image des blancs, c’est-à-dire totalitaire, nationaliste et matérialiste, où la religion est triste et où la joie et la magie sont absents. Indépendantiste, il veut abolir les traditions tribales et les croyances. Il se sert de Morel pour faire connaitre sa cause.

      Ce dernier enrôle Forsythe, Idriss, Peer Qvist et Korotoro. Il traverse avec eux le massif des Oulés, et sont rejoints dans leur mission par de jeunes noirs, compagnons de Waïtari convaincus, comme ce dernier, que la défense des éléphants est un fabuleux moyen de propagande en faveur de la puissance africaine en marche et une excellente arme de lutte politique contre l’exploitation de leurs richesses naturelles par le capitalisme étranger. 

      Les éléphants leur importent donc peu : ils les considèrent davantage comme un anachronisme au sein d’un continent moderne et industrialisé. Désormais, on préfère les usines et les tracteurs aux pachydermes et aux lions, et le colonialisme adorant cet exotisme pourvoyeur de matières premières et de main-d’œuvre bon marché doit périr. Ensuite, les jeunes endoctrineront les masses pour écraser le passé tribal et introduire les notions politiques nouvelles. 

       Quelque temps plus tard doit se tenir la conférence pour la protection de la faune africaine à Bukavu. Il s’agit, pour Waïtiri et ses compagnons, de faire en sorte que cet évènement trouve un retentissement dans les journaux. Le groupe se rend donc à la villa de Challut, le propriétaire du journal de la région, et Morel ordonne au vieux typographe de mettre en première page le texte suivant, qui suscite l’hostilité des jeunes indépendantistes qui l’accompagnent :

      
        

          Le Comité mondial pour la défense des éléphants communique : « […] Le Comité rappelle […], qu’il n’a absolument aucun caractère politique et que les questions politiques, les considérations d’idéologie, de doctrine, de parti, de race, de classe, de nation lui sont complètement étrangères. […] Il s’adresse uniquement aux sentiments de dignité de chacun, sans distinction, sans discrimination, et sans autre souci qu’une entente pour la protection de la nature. […] Au moment où se réunit à Bukavu une nouvelle conférence pour la protection de la faune et de la flore africaines, il croit indispensable d’appeler l’attention de l’opinion publique mondiale sur les travaux de la conférence, travaux qui se déroulent trop souvent au milieu de l’indifférence générale. (p. 270-271)

        

      

      L’opinion des masses populaires américaines et européennes, se passionnant pour la défense des éléphants, ignore la cause de l’indépendance africaine : pour Waïtari, l’alliance avec Morel est un échec, qui va le pousser à vouloir en finir avec ce dernier.

    

    LE SYMBOLE DE LA CAUSE AFRICAINE



      
      Fields, un journaliste photographe, se crashe en avion au-dessus des régions désertiques, aux alentours des eaux du Kuru. Il y voit l'occasion de réaliser le reportage le plus dramatique de sa carrière. En effet, la sécheresse a provoqué l'exode de centaines d'animaux forcés de parcourir de nombreux kilomètres à la recherche d'eau : la plupart sont agonisants. Là-bas, Fields rencontre Morel et sa bande, et déduit de leurs discussions que la protection de la nature masque en réalité une tendresse généreuse envers tout ce qui souffre, y compris les hommes. Morel a finalement lui aussi un programme politique : élever le niveau de vie des Africains pour qu’ils ne soient plus réduits à massacrer les éléphants pour se nourrir. Cela n’empêche pas Waïtari et sa bande d’exterminer les pachydermes mourants.

      L’indépendantiste explique son geste de la façon suivante : 

      
        

          Nous avons fait cela pour en finir avec le mythe des éléphants. On s’efforce de cacher notre lutte pour l’indépendance sous le rideau de fumée d’une prétendue campagne pour la protection de la nature. C’est une manœuvre classique de l’Occident : dissimuler sous de grands mots et de grands principes humanitaires des réalités hideuses (le colonialisme, le maintien de millions d’hommes dans l’ignorance la plus complète et la pauvreté). Il fallait en finir avec cette tactique. (p. 371)

        

      

      Le combat de Morel est par ailleurs loin d’être gagné : la conférence de Bukavu n’a rien changé, et le nombre d’éléphants est toujours en diminution, mais reste tout de même assez élevé pour représenter une sérieuse menace pour les cultures. De plus, les délégués précisent qu’ils ne sont pas là pour se prononcer sur l’aspect moral des grandes chasses. 

      De leur côté, Idriss, Youssef, Morel, Minna et Fields entament une longue traversée des contrées désertiques tandis que Peer Qvist et Forsythe repartent dans leur pays. L’expédition est un calvaire pour Minna, atteinte de dysenterie, et pour Fields dont les côtes, brisées lors de l’accident d’avion, transpercent le poumon. Animés d’une force inébranlable aux côtés de Morel, ils continuent pourtant longtemps la route avant de se séparer. 

      Morel poursuit le chemin auprès de Youssef, placé par Waïtari à ses côtés pour éviter que Morel ne soit attrapé vivant : sans cela, il clamerait encore le caractère apolitique de sa lutte. Or, les indépendantistes veulent faire de lui un symbole de la cause africaine contre le colonialisme, et, selon Youssef, l’idée de l’indépendance de l’Afrique parait inséparable de la cause humanitaire défendue par Morel, pour qui il éprouve de l’amitié. Cependant, Waïtari et les étudiants indépendantistes finissent par être arrêtés, de même que Peer Qvist et Forsythe. 

       Lors du procès, Minna est condamnée à six mois de prison pour avoir aidé Morel. Elle ne parvient pas à exprimer le fait que la lutte cachait son besoin de prouver que l’Allemagne, après toutes les atrocités commises, pouvait elle aussi faire preuve d’humanité. Peer Qvist et Forsythe, quant à eux, affirment devant la Cour leur intention de continuer la lutte en faveur des racines infiniment variées plantées dans la terre et dans la profondeur des âmes humaines : la liberté.

    

  
ÉTUDE DES PERSONNAGES



    
    MOREL 



      
      Presque sauvage, Morel évolue seul au fond de la brousse et passe parfois pour un misanthrope profond, même s'il est pourtant loin de l’être. Sa lutte pour la protection des éléphants d’Afrique est née de l’idée que les chiens ne suffisent plus à l’homme pour combler sa solitude et son besoin d’amitié. Il est donc impératif de sauvegarder les éléphants pour tenir compagnie à l'humain qui ne vit que nourri de tendresse. Morel était un membre actif de la Résistance et a passé deux ans dans un camp de concentration en Allemagne. On prétend d'ailleurs que la manie des éléphants lui est venue de ce traumatisme : pour lutter contre les barbelés, les prisonniers s’imaginaient les troupeaux sauvages des grands éléphants arpentant les espaces infinis de l’Afrique libre. Derrière les géants aux longues trompes se cachent l’amitié, l’humanité et la liberté.

      Son activité est le lieu d’interprétations multiples : il serait un agent de l’étranger envoyé par l’A.-É.F. pour créer des désordres et organiser un maquis en vue de l’élection mondiale qui se prépare, un homme à la solde des Soviétiques ou encore un militant pour l’indépendance de l’Afrique. L'intéressé n’est pas contre ces malentendus : il considère que si la protection des éléphants n’était perçue que comme une cause humanitaire, elle n’irait pas loin. En tant que lutte politique, elle devient explosive et oblige les autorités à la prendre au sérieux. À travers lui, on se désole qu’il semble si inconcevable que quelqu'un puisse mener un combat purement philanthrope sans raisons politiques sous-jacentes.

      Morel est parfaitement équilibré, sûr de lui, sans traces de haine ni de rancœur. Une confiance absurde en l’homme l'habite. Il veut sans cesse continuer à se battre pour aller à l’encontre de l’inertie générale, apporter aux gens l’espoir et combler leur besoin d’être encouragés. Son statut de héros lui donne le devoir de manifester sa présence aux personnes : elles doivent savoir qu’il est toujours là et qu’il œuvre pour subvenir à leur besoin d’amitié. Morel est un « rebelle qui s’est mis en tête d’arracher au ciel lui-même je ne sais quel respect de notre condition » (p. 495). C’est un anarchiste, un militant, un idéaliste, un grand naïf humaniste. Il est perçu comme fou par la plupart. Chacun perçoit dans le personnage ce que son cœur veut y voir, comme le dit un des enquêteurs : c’était une « affaire où, en définitive, chacun ne voyait plus que son propre cœur » (p. 108).

    

    WAÏTARI 



      
      Waïtari, d’origine africaine, est une pure création du colonialisme. Les villes occidentales dans lesquelles il a vécu et étudié lui manquent, sa femme est française et ses

      
    

    YOUSSEF 



      
      
    

    MINNA 



      
      
      
    

    FIELDS 
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